
La plupart des photos 
ont été prises 

dans deux quartiers proches 
du boulevard Saint-Laurent:

- la Petite Italie avec une partie de Villeray
- le Plateau, ou Mile End

constitués pendant le dernier quart du 19ème 
et la première moitié du 20ème siècles.   



La Petite Italie

Le Plateau

N

La Petite Italie fait partie de l'arrondissement Rosemont - La Petite Patrie. 
Villeray fait partie de l'arrondissement Villeray - Saint-Michel - Parc - Extension.
Le Plateau (Mile End) fait partie de l'arrondissement du Plateau - Mont Royal.
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densité:  habitants par hectare

Ces quartiers sont parmi les plus denses de Montréal,
avec des densités de 100 à 250 habitants par hectare.
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■ Hôtel de Ville

Ils se trouvent à une 
distance de 2 à 6 km de 

l'hôtel de ville et du vieux 
port de Montréal.

Le boulevard Saint-Laurent 
(la "Main"), qui a tiré les 

extensions de la ville vers le 
Nord, constitue la 
principale liaison. 

Les quartiers sont bien 
desservis par le métro.
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les arrondissements km2 pop hab/km2

Le Plateau-Mont-Royal 8,1 100 390 12 394

Villeray–Saint-Michel–Parc–Extension 16,5 142 222 8 620

Rosemont–La Petite-Patrie 15,9 134 038 8 430

Côte-des-Neiges–Notre-Dame-de-Grâce 21,4 165 031 7 712

Montréal-Nord 11,1 83 868 7 556

Verdun 9,7 66 158 6 820

Outremont 3,9 23 566 6 043

Saint-Léonard 13,5 75 707 5 608

Ahuntsic-Cartierville 24,2 126 891 5 243

Mercier–Hochelaga-Maisonneuve 25,4 131 483 5 176

Ville-Marie 16,5 84 103 5 097

Le Sud-Ouest 15,7 71 546 4 557

LaSalle 16,3 74 276 4 557

Anjou 13,7 41 928 3 060

Pierrefonds-Roxboro 27,1 68 410 2 524

Rivière-des-Prairies–Pointe-aux-Trembles 42,3 106 437 2 516

Lachine 17,7 41 616 2 351

Saint-Laurent 42,8 93 842 2 193

L'Île-Bizard–Sainte-Geneviève 23,6 18 097 767



comparaison de densités km2 pop hab/km2

Paris 19ème (Buttes-Chaumont) 6,8 186 652 27 498

Saint-Josse-ten-Noode (Bruxelles) 1,1 27 548 24 165

Schaerbeek (Bruxelles) 8,1 129 293 15 884

Le Plateau–Mont-Royal 8,1 100 390 12 394

Borgerhout (Anvers) 3,9 45 948 11 692

Villeray–Saint-Michel–Parc–Extension 16,5 142 222 8 620

Rosemont–La Petite-Patrie 15,9 134 038 8 430

La Madeleine (Lille) 2,8 22 442 7 902

Côte-des-Neiges–Notre-Dame-de-Grâce 21,4 165 031 7 712

Mons-en-Barœul (Lille) 2,9 21 887 7 626

Montréal-Nord 11,1 83 868 7 556

Roubaix (Lille) 13,0 94 713 7 286

Verdun 9,7 66 158 6 820

Outremont 3,9 23 566 6 043

Saint-Léonard 13,5 75 707 5 608

Ahuntsic-Cartierville 24,2 126 891 5 243

Mercier–Hochelaga-Maisonneuve 25,4 131 483 5 176

...

comparaison des densités de population
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"Le Plateau" ou "Mile End" (Google)
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"La Petite Italie" et "Villeray" (Google)

boulevard Saint-Laurent
ru

e 
Je

an
-T

alo
n 

Es
t

rue Saint-Denis

rue Saint-Denis

Parc Jarry Marché 
Jean Talon

N

•MÉTRO

•MÉTROVilleray

la Petite Italie



habitants / hectare

150-250

100-150

50-100boulevard Saint-Laurent
ru

e 
Je

an
-T

alo
n 

Es
t

rue Saint-Denis

rue Saint-Denis

Parc Jarry Marché 
Jean Talon

N

•MÉTRO

•MÉTRO

(non renseigné)





un plan d'affectation des sols, organisé autour des rues



présence
d'enfants

de 0 à 14 ans

une présence relative 
plutôt faible

(carte du haut)
car légèrement en dessous

de la moyenne 
montréalaise

mais une présence absolue
élevée (enfants/ha)
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Source : Statistique Canada, données sur le lieu de travail 
 densités 

d'emplois

arrondissement emplois emplois/ha rappel hab. somme

Le Plateau Mont-Royal 56 720 70/ha 124/ha 194/ha

Rosemont Petite-Patrie 50 170 35/ha 84/ha 119/ha

Villeray-Saint-Michel (...) 46 750 28/ha 86/ha 114/ha

50170 emplois

46750 emplois
56720 emplois



le métro

Ces quartiers sont bien 
desservis par le métro

 de Montréal.



population, en milliers, à 800 m des stations de métro
(= 2 km2, ou 200 ha)

métro "DIVAT 
800"

hab/ha

Jean Talon 25 000 125

Laurier 24 000 120

Mont-Royal 26 000 130

Les habitants sont
nombreux à habiter
près des stations.
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Au niveau de l’évolution du nombre moyen d’automobiles par ménage sur dix ans (1993 à 
2003), plusieurs constats ressortent. D’une manière générale, on peut constater une relative 
stabilisation de l’accroissement de l’acquisition d’automobiles par ménage dans le Montréal 
métropolitain (figure 13). Cependant, certains secteurs, surtout sur l’île de Montréal et Laval, ont 
connu de fortes hausses. Le cas du centre-ville est à relativiser compte tenu du faible taux de 
possession automobile du secteur (voir figure 1.10). 
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Source : Enquête Origine-Destination 2003 
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Source : Enquête Origine-Destination 2003 

taux de motorisation
(enquête origine-destination, 2003)

Moins de 0,5
automobiles
par ménage
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Source : Enquête Origine-Destination 2003 part des ménages sans automobile

(enquête origine-destination, 2003)

Jusqu'à 60%
des ménages

sans automobile



un extrait de Wikipedia au sujet de la trame 
des rues et des parcelles à Montréal

&

deux articles du journal "Le Devoir" 
au sujet du quartier du Plateau: 

son développement urbain 
et l'architecture de ses maisons



L’aménagement des voies à Montréal est le résultat de la 
superposition d’un découpage en damier, très répandu dans 
les grandes villes nord-américaines, à un découpage plus ancien, 
composé de côtes et de rangs, établi lors du régime seigneurial 
français.

À la fin du XVIIe siècle, Montréal est une petite ville fortifiée; son territoire correspond au Vieux-
Montréal actuel. Le sulpicien François Dollier de Casson planifie le tracé des rues à l’intérieur des 
fortifications en 1672.  Au XVIIIe  siècle, la croissance de la population entraine la création des premiers 
faubourgs aux portes de la ville; le faubourg des Récollets à la porte ouest, faubourg Saint-Laurent à la porte 
Nord et le faubourg Québec à la porte Est.

La forte densité des constructions le long d'artères parallèles entraîna le traçage de longues ruelles à 
l'intérieur des pâtés de maisons de plusieurs quartiers de Montréal.

Au XIXe siècle, le faubourg Saint-Laurent connait une forte croissance, au-delà l'escarpement de la rue 
Sherbrooke, grâce au tramway.  En son cœur, le boulevard Saint-Laurent, une montée perpendiculaire au 
fleuve Saint-Laurent, qui traverse l’île de Montréal, devient la première artère « Nord-Sud  » de la ville, 
orienté en réalité Nord-Ouest / Sud-Est.  En effet, au Québec, par convention, on entend par orientation Est/
Ouest ce qui est parallèle au fleuve Saint-Laurent.  La plus grande partie du développement s’effectuera à 
partir de cet axe aussi appelé la « Main ».
La majorité des lotissements de Montréal sont érigés avant la seconde moitié du XXe siècle.  La grille des 
rues forme des pâtés de maisons étroits et profonds établis en rangs perpendiculaires au fleuve Saint-
Laurent.  Densément peuplés, ils sont souvent entrecoupés sur la longueur par une ruelle qui dessert 
l'arrière des bâtiments.

(wikipedia)
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sources:  d'après GoogleMap (en haut), et Wikipedia (en bas)

ruelle

les frontages ne sont pas indiqués

largeur des parcelles: environ 7,60m

des irrégularités
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Peu à peu, la ville grimpa vers le Nord pour s’installer 
dans le Plateau…
« Tous les villages en présence sont devenus peu à peu des villes d’ouvriers, 
d’employés, de petites gens et de bourgeois » 

26 octobre 2013 | Réginald Harvey | "LE DEVOIR" 

L’histoire du Plateau-Mont-Royal s’échelonne sur plus d’un siècle.  À partir du milieu du XIXe 
siècle, une transformation majeure s’opère peu à peu : avant de devenir un milieu urbain, les terres qui 
l’abritent étaient consacrées au vécu rural et artisanal, mais la ville finira par remonter du Sud vers le Nord 
la pente abrupte qui la sépare de la rue Sherbrooke, pour gagner ces lieux plutôt plats et y prendre racine. 
Bernard Vallée, animateur et spécialiste du patrimoine, sert de guide et entre dans les moindres détails pour 
débusquer le parcours historique de cette concentration urbaine à forte densité de population.

* * *

Délimitons d’abord sur un plan géographique les frontières actuelles de l’arrondissement du Plateau-Mont-
Royal : sa superficie remonte à 2002, au moment des fusions municipales.  De façon globale, en forment les 
contours, au Sud, la rue Sherbrooke, au Nord, la voie ferrée aux environs du boulevard Rosemont, à l’Est, 
celle à proximité de la rue d’Iberville, et, à l’Ouest, l’avenue du Parc près des limites d’Outremont : « C’est 
maintenant un grand plateau qui inclut d’autres réalités. »

Nous y sommes et le temps est venu de voir de quelle façon ces lieux prennent forme et deviennent 
habités. Remontons le cours du temps jusqu’avant le milieu du XIXe siècle :  « À ce moment-là, nous 
sommes dans une zone rurale d’agriculture et d’élevage qui n’est pas urbanisée, alors que la ville s’arrête 
quasiment à la rue Ontario et que la dénivellation plutôt abrupte entre celle-ci et la rue Sherbrooke 
représente un frein au développement. »  Certains facteurs se présentent qui aplaniront cette difficulté et 
feront en sorte que le mouvement d’urbanisation s’étendra vers le Nord : « Il faudra presque attendre l’arrivée 
du tramway hippomobile, vers 1864, pour qu’il y ait un transport collectif qui amène à la rue Saint-Laurent les gens 
du bas de la ville vers le Nord. »
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Vers l’urbanisation…
 
Il n’en demeure pas moins que, déjà sur ces terres, les habitants se livrent à des activités artisanales au sein 
de la tannerie des Bélair, à l’angle actuel de Mont-Royal et Henri-Julien ; ils font de même dans un chapelet 
de carrières dont les sols regorgent, plus au nord, des fameuses pierres grises de Montréal ; elles serviront à 
la construction de plusieurs bâtiments institutionnels ou résidentiels de prestige, dont l’église Notre-Dame : 
« Il se trouve alors des axes très importants qui vont structurer le reste du développement. Il y a celui de la rue Saint-
Laurent, qui monte de la vieille ville vers le Nord pour atteindre le village du même nom ; il y a aussi une petite voie, 
Mont-Royal de nos jours, qui relie la rue Saint-Laurent à la tannerie située au centre du Plateau actuel. On retrouve 
également le sinueux chemin des Carrières qui traverse les terres vers le Nord. De son côté, l’axe Papineau, situé dans 
l’Est, conduit au chemin des Carrières. »

Bernard Vallée fait le point sur cette période : « Peu à peu, à partir du milieu du XIXe siècle, on commence à 
faire du lotissement en vue d’une urbanisation. La population provient alors de l’exode rural et, dans certains cas, de 
la vieille ville et de ses faubourgs limitrophes à partir du fleuve. »  Il explique en long et en large comment le 
territoire se partage entre diverses entités municipales ou des villages et de quelle manière les 
entrepreneurs vont procéder au lotissement des terres dès les années 1840 : « Ces spéculateurs ne faisaient 
pas d’urbanisme et ils valorisaient leurs lots en donnant un terrain pour la construction d’une église. »  À la fin du 
XIXe siècle se produit un regroupement, de telle sorte que, autour de 1910, la situation se présente comme 
suit : « Tous les villages en présence, qui sont devenus peu à peu des villes d’ouvriers, d’employés, de petites gens et 
de bourgeois, vont s’annexer les uns après les autres à Montréal, y compris celui de Côte-Saint-Louis, qui formait le 
pôle central de toutes ces entités municipales. »

Le point culminant de l’essor urbain
 
Et survient l’âge d’or du développement, entre la fin du XIXe siècle et la Première Guerre mondiale.  Les 
villes s’annexent et la construction domiciliaire connaît un rythme de croissance effréné, dans le contexte 
duquel apparaissent les triplex qui deviendront omniprésents :  « C’est un certain nombre de réglementations 
qui, à partir des années 1880, vont conduire les entrepreneurs à adopter cette forme particulière de bâtiment 
utilisant pleinement les lots qui sont étroits (25 pieds, ou 8 mètres, sur rue) et profonds ; ces constructions se rendent 
à l’arrière jusqu’aux ruelles, dont la présence est pratiquement obligatoire. »  À cette époque, le territoire se bâtit 
presque complètement pendant la période faste de la construction, qui s’achève dans les années 1930 : « Il 
ne se construit pratiquement plus rien à partir de là, jusqu’aux années 1950. »
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De grands parcs sont aussi aménagés dans le même temps [par qui?], dont celui du Mont-Royal, qui se pointe 
maintenant en quelque sorte en annexe du Plateau et de son parc Jeanne-Mance, qui, lui, verra le jour plus 
tard, au début du XXe siècle ; et, au cœur même du quartier, le parc Lafontaine prend forme, pendant que 
des lieux d’amusement et des champs de course, aujourd’hui disparus, distraient les foules.
 
Et, jusqu’au déclenchement de la Deuxième Guerre mondiale, Bernard Vallée signale encore l’importance des 
mutations dans le peuplement, à mesure que se produit notamment l’implantation d’usines manufacturières 
de fabrication de vêtements dans la rue Saint-Laurent (devenue boulevard en 1905) : « Il y a un exode rural 
venant de régions de plus en plus éloignées du Québec et un exode en provenance de l’étranger, qui est formé en 
particulier de la population juive, parce qu’elle était dominante, mais aussi de ressortissants venant de l’Europe 
centrale. »  La partie Ouest du Plateau s’en trouve colorée.  La relocalisation de l’Université de Montréal, du 
Plateau vers la montagne, entraînera à son tour une migration de la classe bourgeoise vers d’autres lieux 
plus cossus, ce qui aura une influence sur le tissu urbain.

Le choc de l’après-guerre
 
À la suite de la Seconde Guerre mondiale et en pénétrant plus avant dans le XXe siècle, le Plateau, qui avait 
vraiment pris forme tel qu’il existe, subit une mutation : « Il commence à se déformer parce que, comme dans 
les autres quartiers de Montréal, il souffre d’une délocalisation industrielle massive. Jusque dans les années 1960 et 
au début de 1970, l’industrialisation déménage ; elle quitte les édifices du boulevard Saint-Laurent au Sud et va se 
concentrer dans d’immenses bâtiments à proximité de ce dernier et de la voie ferrée, dans le secteur aujourd’hui 
appelé Saint-Viateur. »
Plusieurs autres entreprises, la majorité en fait, sont quant à elles montées plus au Nord rue Saint-Laurent, 
dans le coin de Chabanel, ce qui signifie de nombreuses pertes d’emploi pour le Plateau.   Abattoir géant rue 
Mont-Royal, usines d’alimentation et de chaussures et d’autres encore ferment tour à tour leurs portes dans 
le quartier.
En raison des changements qui s’opèrent sur plusieurs plans à la fois, les mouvements sociaux prendront 
naissance et exerceront par la suite une influence sur les décisions politiques affectant les milieux de vie : « Il 
y a une spéculation assez effrénée qui se produit et qui dénature le quartier. Ces mouvements seront alimentés par 
tout cela et, par suite d’un certain nombre de luttes et aussi en vertu d’une éducation populaire, ils vont commencer 
à changer les points de vue dans la population et chez les décideurs. Le Plateau commence à devenir un lieu 
d’intérêt. »



Et l’escalier extérieur s’imposa au pays du triplex

« Chaque constructeur voulait se démarquer des autres et ça finit par constituer une infinie variété »

26 octobre 2013 | Marie-Hélène Alarie | "LE DEVOIR" 

Si le Plateau compte de magnifiques exemples d’architecture publique et institutionnelle, 
commerciale et industrielle, ce sont les constructions résidentielles qui retiennent aujourd’hui notre 
attention. Celles qu’on appellera longtemps, et non par hasard, les maisons types : le fameux triplex, 
emblème du Plateau.

* * *

Avant 1850, ne seront tracés que les grands axes entourant ce qui ne s’appelle pas encore le Plateau-Mont-
Royal : à l’Est, il y a le chemin Papineau, à l’Ouest, le chemin Saint-Laurent, borné au Sud par la rue 
Sherbrooke et au Nord par les carrières des Bellaire.  À l’intérieur de ce quadrilatère, on voit apparaître 
quelques rues, dont Coloniale, de Bullion et Hôtel-de-ville. À l’époque, le parc Lafontaine est un champ de 
manœuvres militaires.
 
En 1860, Montréal inaugure son tramway hippomobile, une innovation qui donnera son élan au 
développement du Plateau-Mont-Royal, qui était auparavant trop difficile d’accès à pied par la côte 
Sherbrooke.  À l’angle Saint-Laurent et Rachel, c’est le marché public qui cimente le nouveau village.  Puis, 
lentement les villages deviennent des quartiers, et c’est en 1900 que se dessinent les limites du Plateau-
Mont-Royal d’aujourd’hui.  Déjà à l’époque, un important boom de construction en fait le quartier de 
Montréal ayant la plus forte densité de population.
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Duplex et triplex apparaissent
 
Cette densité résulte d’un long historique qui date de bien avant 1900 :  « Au départ, c’est un milieu rural où on 
retrouve des maisons et de petits bâtiments, qui seront ensuite remplacés par de petites maisons ouvrières dans 
lesquelles se retrouve beaucoup de monde. Aujourd’hui, dans les quartiers centraux, les gens occupent presque 500 
pieds carrés [environ 46 m2] par personne ; à l’époque, le même espace pouvait loger jusqu’à neuf personnes », 
nous dit Luc Noppen, professeur, historien d’architecture et titulaire de la Chaire de recherche du Canada 
en patrimoine urbain de l’UQAM.  Quartier ouvrier par excellence, donc, le territoire est alors couvert de 
maisons à deux étages et donc à deux logements, qu’on appelle « maisons à logements multiples ». Les 
résidants ont pour la plupart été chassés des quartiers plus anciens, comme le faubourg Saint-Laurent, 
incendié en 1852.

Une réglementation importante voit le jour à Montréal en 1880 : l’approbation du plan de lotissement est 
maintenant obligatoire et la Ville impose l’alignement des constructions sur une marge de recul d’une dizaine 
de pieds [environ 3 m] de la bordure de la rue.  Ainsi, le cadastre se standardise et on obtient des lots de 25 
pieds de largeur [7,60 m] qui s’étendent jusqu’à la ruelle, sur une profondeur de 70 à 120 pieds [21 à 37 m] 
[soit des parcelles de160 à 280 m2].  C’est la naissance des maisons en rangée. « Les terrains des duplex et des 
triplex ne sont pas très différents, mais, quand apparaît une pression pour la densification, apparaît aussi la figure du 
triplex vers 1890, et ça devient la maison typique du promoteur », explique M. Noppen.

Jusque-là, les maisons ouvrières avaient été construites une à une ou en petites séries, et, ce qu’on voit à 
partir de 1890, ce sont des constructeurs qui peuvent ériger jusqu’à 25 maisons dans une même série.  Le 
duplex ou le triplex :  « C’est la maison qui se réduit à sa figure essentielle : c’est une boîte de bois habillée de 
briques sur lesquelles il n’y a presque pas d’ornements. C’est pour des raisons de sécurité et de salubrité qu’on a sorti 
les escaliers », continue Luc Noppen. Nous sommes à une époque où la spéculation immobilière se fait 
galopante et c’est elle qui fait naître le triplex :  « La façon la plus rentable de développer un terrain qui 
commence à coûter cher, c’est d’avoir le plus de façade sur rue et ça commande aussi la construction sur l’ensemble 
de la parcelle vers l’arrière. On a un bâtiment qui devient alors très long. »  Luc Noppen va même jusqu’à dire que 
le triplex, « avant même d’être une habitation, est un système de production architecturale ».
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Logements multiples
 
Évidemment, le triplex répond à des impératifs en matière de logement. L’appellation « plex » est assez 
récente, elle apparaît dans les années 1970.  « On les a longtemps appelés “ maisons à logements multiples ”, 
mais tout d’abord, dans le langage populaire, on les a appelés des “flats” », raconte M. Noppen.  Ce sont les 
spécialistes qui se mettent à observer les conditions du logement à Montréal qui, eux, vont utiliser le terme 
de « maison type » : celle qui est très longue et très étroite, qui possède deux ou trois étages…  Ce terme 
apparaît dans les années 1920, alors que le triplex est au sommet de sa gloire.
 
On encense aujourd’hui les logements des triplex du Plateau, mais, à l’époque de leur construction, il en 
allait tout autrement :  « On parle du cercueil du pauvre. Le défaut de ces logements, ce sont les pièces très étroites 
en enfilade, dont très peu sont éclairées. Il ne faut pas oublier que ce qu’on considère aujourd’hui comme un beau “ 
salon double ” servait à l’époque, la nuit venue, à coucher plusieurs personnes. »

Si tous les triplex se construisent sur les mêmes plans et se ressemblent grandement, on ne peut pas dire 
qu’ils ont été érigés à une époque où on appréciait le mouvement moderne qui accepte l’uniformité.  Il y 
avait une obligation de se distinguer avec de subtiles différences :  « Ça peut être le linteau avec un castor ou 
une fleur de lys ou un travail plus ou moins ouvragé sur les balcons ou sur l’amortissement de la corniche. Chaque 
constructeur voulait se démarquer des autres et ça finit par constituer une infinie variété. »

Maisons bourgeoises
 
Il existe une version bourgeoise de la maison en rangée, qui est la maison contiguë.  Celle-ci est construite 
individuellement et non pas en série.  « C’est le même type architectural, on peut aller de la simple boîte de bois à 
la maison beaucoup plus articulée avec de la pierre de taille en façade et avec des ornements plus détaillés », nous 
raconte Luc Noppen en songeant aux maisons des rues De Lorimier et Saint-Hubert.  Mais, encore une fois, 
des considérations économiques dictent les règles : « Quand le constructeur paie un lot plus cher parce qu’il est 
situé dans une avenue plus large et bordée d’arbres, le prix justifie la construction d’une maison plus chère. Quand 
les gens veulent une maison plus individualisée, on peut embaucher un architecte ou un dessinateur. Comme on peut 
difficilement modifier les plans intérieurs, on se concentre sur les détails intérieurs et extérieurs, qui, eux, sont infinis. »
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Difficile de parler du Plateau et de ses triplex sans parler de ces fameux escaliers en colimaçon, en S, en T, en 
L.  Ils apparaissent dès la naissance des escaliers extérieurs, pour des questions de sécurité, et, comme un 
escalier droit occupe beaucoup d’espace, très vite on a cherché des moyens pour faire en sorte qu’il prenne 
moins de place, d’où sa forme qui souvent se tortille.
 
Si le triplex montréalais n’est pas unique dans l’histoire de l’architecture nord-américaine, c’est ici qu’il est le 
mieux conservé :  « À Baltimore, on en trouvait beaucoup, dans certains quartiers de New York et de Boston aussi. 
Mais, à Montréal, contrairement à Baltimore, on a conservé les triplex ! En raison de l’étalement urbain, on n’a pas 
eu à démolir le Plateau pour faire place à de nouvelles constructions, on est allé les bâtir ailleurs. C’est ainsi que le 
triplex est devenu un mythe total et de culture profonde ; encore aujourd’hui, dans certains quartiers, on construit 
presque de la même manière, c’est un archétype très fort. »

source:
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